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LE MOT 
 

du PRESIDENT 
par 

Joseph GOUBIER 

 

 
 
Chers Amis, 
 
Notre Bulletin de liaison sôouvre 
par un beau texte dôHenri Pourrat 
®crit pour La Guilde du livre en 
1940 : ç Le temps des Domaines è. 
Henri Pourrat nous pr®sente Gaspard 
des Montagnes. Ce texte est tr¯s peu 
connu et nous pensons quôil vous in-
t®ressera beaucoup. Sa premi¯re 
phrase : Tout commence par des 
images, nous fait mieux saisir la per-
tinence du titre de la conf®rence de 
Michel Zink qui a marqu®e nos jour-
n®es Gaspard des Montagnes : 
ç Comme les images, par cîur : 
Gaspard des Montagnes et la vie des 
images è. 
Ces journ®es Gaspard des Mon-
tagnes ¨ Clermont, du 13 au 16 no-
vembre 2002 furent tr¯s r®ussies et je 
veux remercier tout particuli¯rement 
celles et ceux qui ont organis® nos 
trois manifestations et la ville de 
Clermont-Ferrand qui nous a apport® 
son patronage et son soutien finan-
cier. Dans les pages suivantes, vous 
trouverez des comptes-rendus plus 
d®taill®s de ces journ®es. 

 
Lôan pass®, nos adh®rents qui coti-
sent ç avec le cahier è ont re­u la cor-
respondance Suzanne Renaud - Henri 
Pourrat. Cette publication nous a valu 

un courrier de Yan Lavicka qui ap-
porte des ®clairages tr¯s int®ressants 
sur cette correspondance. Nous vous 
partageons cette lettre. 
Vous trouverez aussi avec ce bulle-
tin une proposition de commande de 
ç Romarin ou Annette et Jean è, bal-
lades et po®sies tch¯ques et moraves, 
traduit par Suzanne Renaud. 

 
Notre ami, G®rard Dedieu-Anglade 
organise ¨ Paris, au Lyc®e Henri IV,  
le 28 mars prochain, de 18H ¨ 
20H30, un hommage ¨ Henri Pourrat, 
ancien du lyc®e. 
Nous en profitons pour convier 
tous nos amis de la r®gion parisienne 
¨ une r®union de travail et dô®changes 
sur notre Soci®t®, ce 28 mars 2003, ¨ 
16H suivie dôune visite du lyc®e ¨ 
17H. Vous trouverez tous les rensei-
gnements en page 11 ainsi que sur la 
feuille encart®e dans ce bulletin. 

 
Comme il est dôusage, ce bulletin 
de liaison annuel vous convoque ¨ 
notre Assembl®e g®n®rale. 
Elle aura lieu le vendredi 4 avril 
2003 ¨ 14H30, dans lôamphith®©tre 
de la Maison du Parc Livradois-
Forez ¨ St Gervais-sur-Meymont. 
Apr¯s lôassembl®e, projection du 
film sur le Parc Livradois-Forez : 
ç Lôauvergne du Soleil Levant è puis 
visite de la Maison du Parc. 
Comme chaque ann®e, vous trou-
verez votre convocation sur une 
feuille jointe au Bulletin. 
Je vous dis mes amiti®s. 
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Le temps des domaines 
 
 PAR HENRI POURRAT 
 
 Tout commence par des images. T¹t dans la matin®e, il fallait prendre 

les vieilles rues aux pierres rechign®es, tout en angles et en surplombs 
d'®tages. Par ces rues, par les places o½ roulaient des cailloux, o½ volaient 
des f®tus, il fallait monter au coll¯ge. Un air jaune comme une fum®e 
d'herbe bougeait ¨ grosses bouff®es sur le foirail. De ce haut bord, ¨ des dis-
tances du rude boulevard et de ses toits qui tournaient et descendaient, ¨ dis-
tance plus lointaine encore de nos pauvres histoires de le­ons mal sues et de 
camarades redout®s, on voyait la montagne. Marqu®e ¨ mi-hauteur, comme 
d'une ®claboussure de gravier, d'un village de pierraille, et sous un pelage de 
sapin qui la faisait couleur dôaconit, elle avait la forme m°me d'une de ces 
cornes qui pointent sous la laine au front des taurillons. On voyait cela, ce 
mont, l¨-bas, bien d®tach®, cette pr®sence. Cela t®moignait que le vieux 
temps et ses contes, les brigands, les caches, les crimes, tout ®tait vrai. Au-
dessus de sa cime, la nue d®j¨ charg®e, se chargeait encore, onde sur onde, 
aussi sombre dans son gris de d®gel que la montagne l'®tait dans son bleu 
noir. 
Il suffit d'un matin couvert, de l'inqui®tude que vous donne une le­on 

mal sue, du ton peut-°tre d'un certain bleu. De cela et du passage d'un ange : 
la vision entre en vous pour toujours. Un myst¯re tellement simple, comme 
tous les myst¯res qui comptent. Il y aura obligation ¨ aimer ce qui vient de 
ce c¹t®-l¨, la masse des souvenirs et des imaginations m°l®s ¨ ces aveugles 
auberges des cols, tout en longueur, ou ¨ ces petits ch©teaux ®br®ch®s dans 
leurs arbres sur les terrasses vertes. 
Oui, des souvenirs : ceux de l'aubergiste qui ®tait si matois, ceux du 

charpentier qui ®tait si fort, ceux du m®n®trier qui ®tait si fol. Et les gens ju-
raient que cô®tait vrai, que le mot avait ®t® dit, au temps de la simplesse pr¯s 
de ce pont, sous ce sorbier tordu ; que lôaventure ®tait arriv®e ici m°me, sur 
cette place o½ courent les degr®s de pierre bise devant quoi trois gamins 
jouent aux billes. 
Et aussi, sans doute, des imaginations. Celles qu'on retrouve partout o½ 

les vieilles qui gardent leurs ch¯vres ont vu le bouleau du fond de la p©ture 
faire signe de ses bras ; partout o½ les gar­ons, en revenant des foires, ont 
entendu comme un chuchotement de fontaine, sous le couvert des bois peu-
reux ; partout peut-°tre o½ les humains se sont retrouv®s dans la grande soli-
tude de l'herbe et de la feuille, et ont eu le temps de regarder droit devant 
eux, de leurs yeux b®ants. Mais moins d'imaginations qu'on ne le croirait, 
apr¯s tout. Car on saura demain que le monde visionnaire des paysans est 
plus r®el en sa d®raison que ne veulent encore le comprendre les gens des 
villes. 
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Souvenirs et imaginations se marient comme la fum®e d'un feu de fanes 
se m°le au brouillard que le vent pousse, plein de bruine et d'odeurs. Ainsi, 
de m®tairie en m®tairie tra´nent des esp¯ces de contes. 
Celui de la Main coup®e, d'o½ part l'histoire de Gaspard des Montagnes, 

paraissait le plus propre ¨ op®rer le rassemblement de tous ces vieux dires. 
C'est un de ceux qui ont eu beaucoup de faveur et d'audience : sans doute 
parce qu'il touchait de plus pr¯s les gens au temps des domaines, comme 
une histoire qui pouvait, demain, presque pareille, tomber sur eux. Puis, il 
®tait non pas seulement plus drama-
tique que les autres, mais plus tragique. 
Et il a tant couru, celui-l¨, qu'on le re-
trouve partout, de la Savoie ¨ la Bre-
tagne, du Languedoc ¨ la Pologne, ¨ la 
Perse m°meé 
Tout d®raisonn® qu'il soit  et ce-

pendant cela a pu °tre !  il fait com-
prendre ce qu'a ®t® une certaine vie des 
domaines qui restera sans doute le 
sommet de la vie paysanne. 

Un domaine, c'est encore ce que 
l'homme a invent® de mieux pour ®ta-
blir les grandes mîurs. L¨ il pourra 
surmonter la pauvret® sans atteindre 
aux dangereuses fortunes. Il y fera as-
sez de pain et de vin pour sôen nourrir 
et pour en donner. Avec ses pi¯ces de 
bl® et ses pr®s ¨ regain, son bois de fayards et ses terres vagues, du moulin 
sur la lev®e au four derri¯re les b©timents, de lô®tang bien empoissonn® de 
tanches et de carpes ¨ l'all®e de sorbiers o½ se mettre ¨ l'aff¾t des grives, le 
domaine constitue le royaume qui donnera tout ce qui doit sustenter, am®lio-
rer et ®lever la vie. 

Un domaine ce n'est pas la propri®t® exploit®e par un intendant. L'agri-
culture commen­ait de tourner ¨ l'agronomie. On s'avisait qu'une terre culti-
v®e scientifiquement produirait du bl® ou du fromage comme une manufac-
ture produisait du papier ou du drap. Cette terre devenait une m®canique, un 
engin fait de champs, de troupeaux, de manouvriers d'o½ pour telle mise de 
fonds, tel cheptel, tant de journ®es de travail, retirer, bon an mal an, telle 
somme d'argent. Il sôagissait de demander ¨ un terroir non plus sa fa­on de 
vivre et sa vie mais uniquement un certain revenu. On allait perdre l'id®e de 
paysan et de pays, l'id®e de l'homme ayant fait alliance avec la terre, pour 
former une id®e nouvelle : celle de l'exploitation agricole, o½ la terre ne re-
pr®sente qu'un capital devant porter int®r°t de trois, par exemple ou si pos-
sible de six, de dix pour cent. 

Etude dôHenri Bischoff pour ç Gaspard des Montagnes è 
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Un domaine, c'est encore ce qui n'est point sp®cialis® pour produire une 
marchandise, froment ou betteraves, avoine ou lin, c'est- -̈dire pour faire de 
l'argent : c'est ce qui forme un tout, c'est ce qui fournit tout. C'est pour un 
homme cette part du monde o½ faire sa vie m°me. 
Celui-l¨ le comprendra qui, suivant comme aux Escures la file des 

fayards, viendra tomber sur l'esplanade du fr°ne pleureur et de la belle fon-
taine fluante. Apr¯s le porche, les fagotiers, la basse-cour, l¨, sont les 
®tables, les greniers avec leur escalier de pierre, les fenils avec la rampe de 
gazon par o½ faire entrer les chars, la maison de ma´tre, devant quoi le jardin 
descend en trois gradins, ses ruches ¨ un bout, son pavillon ¨ l'autre. Pass® 
les chartils, les cours, les haies ¨ pruniers, des ®tangs luisent noir au creux 
des p©tis, sous le peuple des sapins en montante toison. Et tout cela au haut 
bout d'une vall®e d'herbe, entre les bois, est assis, comme un petit empire 
pacifique, un antique ®tablissement de vie champ°tre regardant ce d®couvert 
o½ trois oiseaux volent, vite perdus dans tant d'espace. 
C'®tait quelque chose de faire alliance ici avec la cr®ation. De s'®veiller 

au premier rayon qui couche ses ombres mouill®es sur les terrasses, de sortir 
dans cette odeur d'air vif, de branches moites, pour retrouver une tranquillit® 
plus large que tout et commencer au soleil la journ®e de travail. 
Dans ces petits pays, les biens nationaux ont ®t® acquis surtout par des 

bourgeois, hommes de judicature ou de n®goce, des banquiers de cantons, 
d'anciens r®gisseurs. 
Mais en g®n®ral, au temps de Gaspard des Montagnes, la commune par 

l¨, se compose de deux, trois forts domaines, des lopins appartenant ¨ la 
masse paysanne qui doit travailler en journ®es, et puis enfin des commu-
naux. L'histoire du paysan, qui va se donner du large, ce sera l'usurpation 
des communaux et le d®p¯cement des propri®t®s bourgeoises, chacun se tail-
lant son bien, le domaine qu'il lui faut pour vivre. 

Ainsi tout commence par des images, des contes, des folies, et tout 
semble finir par des papiers de notaire. Mais ces papiers m°mes, que sont-ils 
? Le travail de ces enrag®s, leurs intrigues, leurs affaires, leurs aventures, 
leurs contrats, tout cela n'®tait-il pas men® par des images ? L'image du do-
maine qui les travaillait si fort. L'homme est gouvern® par l'image et le 
monde n'est qu'un ®cran devant lui qui lui sert ¨ l'arr°ter, ¨ la pr®ciser. Apr¯s 
tout, en s'aidant du burin d'Henry Bischoff et de la technique d'Albert Mer-
moud, cette l®gende impossible de Gaspard fait peut-°tre mieux qu'une 
îuvre historique l'histoire des choses qui arriv¯rent dans la montagne. Ou 
du moins celle des id®es que les montagnards se firent de ces choses. 

 

  


